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			À mon mari, pour toujours.


		











			


			Glossaire


			 


			L’Aurora Aureum : aussi connu sous le nom de « l’Aureum » ou « Aube Dorée ». L’organisation internationale des mages qui collabore avec les gouvernements du monde entier pour enseigner, guider et encadrer les utilisateurs de magie, car cela dépasse les capacités des forces de l’ordre locales. Elle vit le jour au début du XIXe siècle, au moment où l’humanité découvrait l’existence de la magie et son utilité pour la société.


			 


			Dominus : membres des dirigeants ou branche politique de l’Aurora Aureum. En tant que figure officielle de l’organisation, ils prennent les décisions. Ils traitent avec les relations publiques, les gouvernements extérieurs et les entités gouvernementales.


			 


			Magisters : membres de la branche enseignante de l’Aurora Aureum. Ils repèrent les futurs mages grâce à des tests, puis les instruisent dans des écoles gérées par l’Aureum. Ces structures admettent la plupart des étudiants à partir de l’âge de treize ou quatorze ans, mais aussi quelques élèves plus jeunes, dont les pouvoirs se sont manifestés plus tôt.


			 


			Quaesitors : membres de la branche des forces de l’ordre de l’Aurora Aureum. Ils appliquent les lois magiques, traquent et arrêtent les mages coupables de crimes, ainsi que les délinquants ordinaires impliqués dans des crimes magiques.


			 


			***


			Disciplines magiques :


			 


			


			Élémentalistes : des mages qui se spécialisent dans l’un des nombreux éléments ou qui se concentrent sur des sujets en rapport avec ces derniers. Les options traditionnelles sont la terre, l’air, le feu et l’eau, mais il y a aussi la flore, la faune, la météo et d’autres. Comme pour toutes les magies, une seule spécialité peut être choisie. Chaque mage est aussi connu pour sa discipline ; entre autres, les mages de la terre, les mages de la forêt, les mages du feu.


			 


			Corporistes : des mages qui se spécialisent dans la manipulation du corps humain. Ceux qui choisissent la magie corporelle interne maîtrisent parfaitement leur corps. En général, ils sont en très bonne condition physique et vivent plus longtemps que n’importe quel autre mage. Ceux qui se spécialisent en magie corporelle externe peuvent manipuler le corps des autres. Si cette magie a énormément de potentiel, elle peut aussi faire l’objet d’une très mauvaise utilisation. Les puissants mages corporels internes sont particulièrement réglementés, et la plupart se lancent dans la médecine. On les désigne souvent sous le terme de « mages corporels ».


			 


			Exanimistes : des mages qui se spécialisent dans la mort. Ils utilisent le pouvoir de la décomposition et ses effets secondaires pour alimenter leur magie, et deviennent précieux pour le mouvement écologiste. En quelque sorte des nécromanciens traditionnels. On les désigne sous le nom de « mages nécromants ».


			 


			Extinctistes : des mages qui se spécialisent dans la magie de la mort elle-même. Une spécialité peu respectée qui n’est pas enseignée par l’Aureum. On utilise le terme de « mages de la mort », souvent à voix basse.


			 


			Temporalistes : des mages qui ont eu la malchance d’hériter de la magie du temps. Ils ne choisissent que rarement, voire jamais, cette spécialité, parce que l’Aureum n’enseigne pas la magie temporelle : elle se manifeste d’elle-même, souvent avant l’âge où les élèves sont testés. Les capacités du mage du temps sont assez spécifiques, et se classent parmi les plus puissantes. Certains peuvent voir tout ce qui s’est produit ou se produira à l’endroit où ils se tiennent. Mais on en trouve aussi de plus inutiles : certains peuvent vous donner le nom de la mère de n’importe qui. On les connaît sous le nom de « mages du temps » ou « ces pauvres types ».


			


			 


			Socialistes : ne les appelez plus comme ça. Non, sérieusement, ce n’est pas aussi drôle que vous le pensez. Ce sont des mages qui se spécialisent dans l’énergie produite par les interactions sociales et les humains qui y participent. Leurs capacités sont souvent utilisées pour manipuler les émotions. Certains mages le font avec de bonnes intentions, pour mettre les gens à l’aise et réconforter les victimes de violence. Certains l’utilisent à des fins moins nobles, et parfois complètement immorales. Les mages sociaux puissants ne sont pas autant surveillés que les mages corporels, mais l’Aureum garde un œil sur eux. Toujours connus sous le nom de « mages sociaux », sauf par les gens qui se trouvent drôles, mais qui ne le sont pas.


			 


			Arcanistes : des mages qui peuvent puiser la magie pure directement dans les lignes de Ley et l’utiliser pour presque n’importe quel sort souhaité, dont certains spécifiques à d’autres types de magie.


		











			


			Chapitre 1


			 


			On aurait dit l’une de ces salles dans lesquelles ils interrogent les criminels, à la télévision.


			De la moquette grise recouvrait le sol, semblable à celle dans les écoles et les espaces publics, et dont le poil était si court qu’on pouvait à peine l’appeler ainsi. Les murs reflétaient un blanc éclatant. Pas de couleur coquille d’œuf ou beige rassurante, oh, non ! Un blanc aveuglant. La table présentait une surface en métal, et un anneau en acier trônait même au milieu – pour des menottes, d’après moi.


			Des menottes, les gars.


			Je me trouvais bel et bien dans une salle d’interrogatoire.


			D’accord, elle ne disposait pas de l’un de ces miroirs sans tain par lequel les gens pouvaient nous observer sans que nous les voyions. Rien que l’étendue immaculée ininterrompue de trois murs, et la porte pour donner au quatrième un semblant de différence. C’était déjà ça.


			L’homme assis en face de moi ressemblait un peu à ces photos anciennes de Sigmund Freud. Des lunettes rondes, une barbe blanche bien taillée et d’intenses yeux perçants.


			J’aurais pu être terrifié, mais quand j’avais appelé Jordan, paniqué, elle m’avait promis que ce n’était pas quelqu’un d’influent. Pas pour l’insulter ou quoi que ce soit, mais apparemment, c’était un Magister de rang moyen à l’école californienne de l’Aureum : en gros, un maître d’école pour les mages. Pas le Dominus du monde, ou quelque chose comme ça.


			Bien que je ne pense rien mériter de tel, j’avais craint l’attention nationale, et internationale, depuis que j’avais découvert ma magie des arcanes plus d’un an plus tôt. J’étais presque sûr que les quartiers généraux de l’Aureum se trouvaient à Vienne. Cela signifiait-il que le meneur de tout l’ordre des Dominus était autrichien ? Ou était-ce un poste soumis à une élection par les autres Dominus ? Ou Domini ?


			


			Quoi qu’il en soit, mon manque d’intérêt pour l’étude de l’Aureum se retournait contre moi. Et du latin, aussi. Mais bon, les langues mortes ne l’étaient pas pour rien.


			Mais non. Je n’étais pas assez important pour justifier tout ça. Le Dominus de Californie était passé pour une brève apparition en ville quand je nous avais accidentellement transportés dans le temps dans la salle d’attente du bâtiment de l’Aureum, dévoilant mon existence, ainsi que celle de la magie des arcanes au passage.


			Comme ni lui ni le Gouvernement n’en avaient fait tout un fromage, je n’avais pas su quoi faire.


			Était-ce terminé ?


			D’accord, non, bien sûr que ce n’était pas terminé. Même si le Gouvernement et l’Aureum du monde entier nous avaient examinés, avaient collectivement haussé les épaules, puis repris leur vie comme si de rien n’était, tout avait changé.


			À commencer par ce rendez-vous, aujourd’hui. L’Aureum local m’avait appelé une semaine plus tôt et m’avait enjoint de venir passer des « tests ». Ils m’avaient spécifiquement demandé de ne pas amener mon familier, de sorte à obtenir une « mesure de référence », quoi que cela puisse être, donc j’avais laissé Chance à contrecœur dans le hall d’entrée avec Gideon.


			Les tests, dans ma vie, avaient d’affligeantes connotations. Personne n’échouait ou ne réussissait vraiment les tests de magie. Les examens n’impliquaient aucune compétence, rien que du potentiel à l’état pur. Pourtant, quand on m’avait annoncé, adolescent, que la quantité de magie dont je disposais était si infime qu’elle était à peine mesurable, j’avais ressenti l’échec.


			Cela avait été pénible : cette détresse avait posé ses sales petits doigts sur tous les autres aspects de ma vie et les avait souillés des années après ça.


			


			Et me voilà, face à un autre Magister, une autre personne qui voulait tester ma capacité à la magie. Une part de moi, une part plutôt absurde qu’il fallait que j’arrête d’écouter, était terrifiée à l’idée d’échouer une fois de plus. Le Magister allait claquer de la langue, secouer la tête et me dire que je n’étais pas si impressionnant que ça, après tout, et que je devrais redevenir un mage social de classe deux.


			C’était ridicule, aussi ridicule que ce cauchemar où vous arrivez dix ans en retard pour votre examen final de physique-chimie, en sous-vêtements, et que le professeur vous donne un contrôle qui ne semble pas avoir été rédigé dans la bonne langue.


			Est-ce que ça n’arrivait qu’à moi ?


			Quoi qu’il en soit, ça ne se passerait pas comme ça, mais ça ne calmait pas mon anxiété.


			Lorsqu’il sortit l’équipement de test bien trop familier, mon cœur s’emballa et des gouttes de sueur perlèrent sur mon front. Oh, bon sang, il avait vraiment apporté le kit de test standard. Il ressemblait beaucoup à celui que l’Aureum utilisait plus de quinze ans auparavant, quand je l’avais passé pour la première fois.


			Il répondit à ma grimace instinctive par un sourire compatissant.


			— Vous n’avez pas de quoi vous inquiéter, monsieur McKinley, je vous le promets.


			Les mots étaient appris par cœur, comme s’il les avait prononcés souvent.


			— Jordan a dit que vous étiez professeur à l’école de magie, l’informai-je, comme s’il n’était peut-être pas au courant.


			Ne savait-il pas qu’il n’avait pas le droit de jouer les examinateurs de magie ?


			— En effet, confirma-t-il. J’enseigne la théorie générale de la magie depuis deux décennies, maintenant.


			Il tapota le bord d’une boîte, un petit sourire nostalgique sur le visage, avant de se retourner vers moi.


			


			— Avant ça, j’étais examinateur. Dans le district de San Diego. Chaque collège, chaque année, des milliers d’élèves pleins d’espoir.


			Et me revoilà, de retour dans mon propre collège, dans le bureau du professeur d’EPS, assis à une table en face d’un autre examinateur. Un jeune homme qui pinçait les lèvres, l’air complètement déçu par l’enfant presque dénué de magie d’une famille réputée pour ses puissants mages.


			Cet homme ignorait-il combien de rêves d’enfants il avait détruits chaque année ? Des enfants qui voulaient devenir le prochain prodige de magie, échapper à leur horrible vie mondaine et devenir quelque chose de plus, quelqu’un de spécial. Tout le monde voulait une invitation à l’école de magie.


			D’accord, peut-être pas tout le monde.


			Cependant, ne pas en recevoir une m’avait détruit, moi.


			Je tentai de balayer mes émotions, l’opposé même de sa douce nostalgie, sans résultat probant.


			C’était inutile. Je n’étais pas plus capable de le réussir maintenant qu’à l’époque. Ouais, bon, il n’était pas question de réussite ou d’échec, mais je ne pouvais pas mener à bien les épreuves auxquelles il allait me soumettre. À mes yeux, cela ressemblait beaucoup à un échec.


			Il posa la petite plante en pot devant moi avec un sourire. Mon propre examinateur avait commencé de la même façon, parce qu’il savait que ma mère était une mage de la forêt. Il s’était attendu à ce que je réussisse sans problème.


			L’homme m’adressa le même sourire.


			Puis il prononça les mots magiques, et toute mon anxiété s’évapora comme si elle n’avait jamais existé.


			— Pouvez-vous utiliser la magie des arcanes pour la faire pousser ?


			La magie des arcanes. Il ne me faisait pas repasser le test. Ce dont je me doutais, en fait. Ça n’aurait pas eu grand intérêt. Pourtant, entendre ces mots soulagea les tourments de mon esprit. Il était là pour découvrir ce dont était capable la magie des arcanes. Il me demandait de recréer d’autres genres de magie avec le pouvoir des arcanes.


			


			Je n’avais pas vu beaucoup de mages de la forêt à l’œuvre au cours de l’année passée, mais comme je m’en étais rendu compte avec la magie temporelle, il suffisait d’une seule fois. Pour la plupart des choses, il fallait juste que je sache à quoi ça ressemblait, que je connaisse la sensation qui s’en dégageait, et je pouvais l’imiter. La douce sensation verdoyante de la magie de la forêt me vint encore plus facilement que les autres. Peut-être parce que cela me rappelait ma mère, ou parce que j’avais grandi si près de la forêt nationale de Sequoia, mais faire pousser des choses m’était aussi familier que sortir du lit et rejoindre la salle de bains : j’aurais pu le faire sans ma dose matinale de caféine.


			Je posai une main de chaque côté de la plante, m’ouvris aux lignes de Ley et attirai les courants irisés de magie en moi pour les convertir en un agréable flux énergétique aux couleurs de la canopée.


			Un instant plus tard, les feuilles s’assombrirent, brillèrent, et une douzaine de bourgeons apparurent, atteignant presque tout de suite leur taille maximale, avant l’éclosion de petites fleurs magenta.


			Le Magister tenta, en vain, de cacher sa surprise.


			— C’est, euh, très impressionnant. Je ne peux pas dire que j’aie déjà vu quelqu’un réussir à le faire fleurir entièrement, avant ça.


			Je m’appuyai contre le dossier de la chaise en métal peu confortable en esquissant le haussement d’épaules le plus maladroit au monde.


			— Eh bien, j’ai trente ans. Je vais bientôt en avoir trente et un. Pas quatorze.


			Il tapota un dossier en kraft devant lui, sans pour autant détourner ses yeux des miens.


			


			— On m’a dit que vous ne pouviez accéder à votre, euh, « magie des arcanes » que depuis un peu plus d’un an, et moins de deux. Je me trompe ?


			— Non, mais j’ai quand même trente ans, et j’ai passé toute ma vie à être mage. Je connais toute la théorie.


			Contrairement à lui quand il m’avait parlé, je ne cherchai pas le contact visuel.


			Je mentais éhontément, et il n’avait pas besoin de percevoir mon incertitude. Enfin, j’avais bel et bien été un mage toute ma vie, bien que faible. Mais je n’avais jamais pris la peine d’étudier la théorie magique. Après avoir échoué à mon examen, je n’avais jamais trouvé d’intérêt à investir tant d’énergie pour l’apprendre.


			Il ne ricana pas plus qu’il ne posa de questions : il se contenta d’acquiescer et de pousser la plante de son côté de la table. Il piocha ensuite dans sa petite mallette des horreurs. La boîte en métal sortit. Arg.


			Il poussa la chose devant moi, puis laissa tomber un morceau de bois de la taille de mon pouce à l’intérieur. À côté de la boîte, il posa une allumette.


			— Si vous le pouvez, brûlez le bois. Si vous avez besoin d’une allumette pour vous aider, n’hésitez pas à l’utiliser.


			Le feu, c’était facile. Bien trop facile.


			Non pas du genre : « Je suis si spécial et exceptionnel », mais plutôt : « Oh, merde, j’ai accidentellement fait fondre ce pistolet au lieu de juste déclencher la poudre dans les balles ». Si je ne me montrais pas prudent, je n’enflammerais pas que ce satané bois, je ferais fondre la boîte en métal et la table en dessous.


			Maîtrise, me dis-je. Tu ne veux pas tout brûler, tu n’es pas exposé à un danger mortel. Ne brûle que le bois. Pas la salle.


			Je modelai les flots des arcanes pour former les lignes noires et sèches de la magie du feu, ne me concentrant que sur le morceau de bois à l’intérieur de la boîte en métal. Pas la boîte, pas la table, pas… Je sursautai face à l’étincelle de la combustion, et soupirai devant l’absence de feu.


			


			Je n’arrivais toujours pas très bien à contrôler cette magie-là. Pas de jolie flamme vacillante de la taille d’un briquet, comme un feu de cheminée miniature. Non. Juste les restes noirs et calcinés du bois dans la boîte, dont le fond prit un bref instant une lueur rouge orangé.


			L’examinateur, dont le nom était Benjamin quelque chose, ou quelque chose Benjamin, n’avait que peu de cheveux sur le crâne. La ligne d’implantation s’était retirée jusqu’au niveau de la couronne. Pourtant, ses sourcils tentaient de les atteindre à tout prix. Il se pencha en avant pour regarder de plus près, et l’expression surprise ne changea pas.


			Lorsqu’il tendit la main vers la boîte, je toussai dans la mienne.


			— Vous, euh, devriez peut-être attendre. C’est toujours un peu chaud.


			— Je vois, répondit-il en hochant agréablement la tête avant d’éloigner ses doigts.


			L’espace d’un instant, nous restâmes silencieux, et il fixa sa boîte de farces et attrapes. Puis il se secoua et s’y remit, sortant un objet de son attirail de test après l’autre. Modeler le métal grâce à mon esprit, décomposer la nourriture, faire sonner le carillon à l’aide d’un coup de vent magique… Tout n’était qu’une simple manipulation de l’énergie que j’avais passé un an à apprendre à connaître.


			Oui, les enfants à l’école magique passaient des années à apprendre toutes les subtilités de leur don, et les maîtriser demandait bien plus de temps que mon propre apprentissage.


			Le problème, c’était que ces enfants ne craignaient pas constamment pour leur vie comme cela avait été mon cas pendant un an et demi. Ils assimilaient comme des enfants, un cours à la fois, un concept à la fois. Ils n’avaient pas d’énormes percées comme j’avais été forcé de le faire dans le but de rester en vie.


			


			Franchement, je les enviais toujours.


			Il finit par ranger ses petits jouets et se retourna vers moi.


			— Si je me fie à votre dossier, je suppose que celle-là sera facile, fit-il remarquer en s’appuyant contre le dossier de sa chaise, avant de se pointer des mains. Convainquez-moi que ce test est terminé.


			Le convaincre que… quoi ?


			Dès que je compris ce qu’il sous-entendait, l’anxiété m’inonda de nouveau. La magie sociale. Il voulait que j’utilise la magie sociale. Pour le faire changer d’avis, le pousser magiquement à décider que nous en avions terminé.


			Je l’avais surpris, encore et encore, avec la magie des arcanes, parfois à un niveau presque dangereux. Si je faisais la même chose avec la magie sociale qu’avec le feu, j’avais plus de chances de changer son cerveau en bouillie que de le convaincre de quoi que ce soit.


			Néanmoins, c’en était presque risible, parce que ça ne m’inquiétait même pas. Ça n’arriverait jamais.


			Parce que chaque fois que j’avais essayé par le passé, la magie sociale m’avait glissé entre les doigts comme si je cherchais à piéger de l’eau dans un seau au fond troué. L’image trouble refusait de s’éclaircir dans mon esprit, celle de ce à quoi était censée ressembler la magie sociale. Les lignes ne se formaient pas, et la magie, la bonne vieille magie des arcanes, m’échappait et me laissait pantelant et… et très agacé.


			Pourquoi ne pouvais-je pas faire ce petit truc ? Pourquoi, après plus de quinze ans, les sorts sociaux les plus faciles m’étaient-ils toujours inaccessibles ? Mon père avait été un mage social de talent, et je l’avais vu rouler les gens pendant presque deux décennies, et pourtant, chaque fois que j’essayais ne serait-ce que de calmer un abruti qui cherchait la bagarre, la magie s’éclipsait.


			La magie sociale était la pire.


			


			J’abandonnai au bout de quelques secondes, laissant ma tête basculer en avant pour la poser sur mes mains, mes coudes sur la table tiède devant moi.


			— Je ne peux pas.


			— Vraiment ?


			Pour la première fois depuis le feu, il sembla sincèrement surpris. Il ouvrit le dossier en kraft devant lui et se mit à écrire.


			Super. Vraiment super. La première chose qu’il décidait de noter, c’était mon échec. Ça ne me donnait pas du tout envie de me rouler en boule et de pleurer.


			Lorsqu’il termina enfin de griffonner quelques minutes plus tard, j’avais au moins cessé de haleter pathétiquement.


			— Merci beaucoup d’être venu aujourd’hui, monsieur McKinley. C’était très instructif. Je suis navré que l’Aureum vous ait déçu dans votre enfance.


			L’espace d’un instant, je clignai frénétiquement des paupières, silencieux.


			L’Aureum m’avait déçu ?


			— Vous ignoriez l’existence de la magie des arcanes, soulignai-je, et même à mes oreilles, cela me paraissait idiot. Vous n’auriez pas pu faire autrement. J’ai subi les mêmes tests que tout le monde.


			Il se pencha en avant avec un soupir et croisa mon regard sans ciller.


			— Nous aurions dû savoir, monsieur McKinley. C’est notre travail. Nous aurions dû vous protéger, protéger votre branche de magie tout entière, depuis longtemps maintenant. Vous êtes très spécial, et nous sommes censés aider les gens comme vous.


			Soudain, je me retrouvai une fois de plus incapable de respirer, et mes yeux me piquèrent… Non. Je me levai de la chaise, inspirant aussi profondément que possible.


			— Désolé, mon petit ami m’attend. Je ne veux pas…


			Il me gratifia d’un sourire semblable à celui d’un grand-père, triste et compatissant, mais acquiesça.


			


			— Bien sûr.


			Il sortit une carte, me la fit passer par-dessus la table. Elijah Benjamin.


			— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler. Merci beaucoup d’être venu. Je pense que vous avez grandement aidé la prochaine génération de mages des arcanes, aujourd’hui.


			Je déglutis et acquiesçai, tentant de ne pas imaginer combien ma vie aurait été différente si l’Aureum avait reconnu l’existence de la magie des arcanes quand j’étais enfant. S’ils avaient découvert mon don à ce moment-là.


			S’ils avaient protégé les mages des arcanes des zélotes qui voulaient les tuer, j’aurais peut-être encore ma mère.


			Je n’aurais certainement pas Gideon.


			Gideon, qui m’attendait lorsque j’entrai en vacillant dans le hall du bâtiment de l’Aureum, avec ses affreux fauteuils couleur moutarde et or, ainsi que son sol en béton gris. Gideon, mon petit ami, l’homme né au dix-huitième siècle. Gideon, qui avait passé des années en tant que fantôme, entraînant les nouveaux mages des arcanes quand les précédents étaient assassinés par une secte qui estimait que nous étions des monstres pactisant avec des démons.


			Chance patientait, assis à ses pieds, mais dès que j’apparus, il se leva d’un bond et fonça vers moi. Il s’enroula autour de ma jambe comme un chat, même s’il faisait le double de la taille de la plupart de ces félins. Contre toute attente, je parvins à ne pas trébucher et me rétamer la tronche par terre.


			Je jetai un coup d’œil à la réception, devant laquelle je passai pour rejoindre Gideon. La même femme que d’habitude y était assise, son badge indiquant « Melpomène ». Ça changeait presque chaque jour, et honnêtement, je ne savais toujours pas si elle s’appelait Rose, comme le jour où nous nous étions rencontrés. Elle me gratifia d’un sourire vide sans croiser mon regard, et se remit tout de suite à contempler le vague.


			


			Gideon, quant à lui…


			Il arborait une expression sinistre en s’approchant de moi, et quand je baissai les yeux, mon familier me sembla tout aussi sérieux.


			Il enroula son bras autour de ma taille lorsque j’entrai dans son périmètre, et Chance s’appuya contre ma jambe, comme s’il pensait que j’avais besoin de soutien émotionnel.


			— Anson est là pour nous conduire chez ta grand-mère, m’annonça Gideon, la voix chargée d’inquiétude.


			Et c’était compréhensible, vu que nous comptions rentrer à la maison après ce rendez-vous. Nous n’avions pas prévu de voir Anson ou d’aller chez ma grand-mère.


			Même si les derniers mois n’avaient pas été de tout repos, étant donné que nous avions pataugé entre les journalistes et le public intéressés par la magie des arcanes, personne n’avait essayé de nous assassiner ou de détruire la ville.


			D’après l’expression sur le visage de Gideon, la paix touchait à sa fin.


		











			


			Chapitre 2


			 


			En effet, garé devant le bâtiment, Anson était assis dans sa voiture, un modèle noir brillant qui semblait ordinaire, mais qui avait sans doute des options étranges comme un chauffe-fesses pour les matins frais à moins un degré, et un assistant personnel de garde auquel vous pouviez donner des instructions rien qu’en appuyant sur un bouton.


			Le GPS dans lequel vous deviez rentrer les adresses, c’était pour les prolos qui achetaient de vieilles berlines sans saveur.


			Anson haussa un sourcil lorsque je grimpai sur la banquette arrière avec Gideon, comme s’il savait que j’avais fait des suppositions sur ses fesses frileuses. Il sourit à Chance, parce que tous ceux qui avaient un cœur le faisaient, et gratifia Gideon d’un hochement de tête sérieux, comme d’habitude. Gideon le lui rendit. Cela me donna envie d’imiter la voix de David Attenborough1 et de commencer à parler des mâles alpha de l’espèce humaine, avec leurs étranges comportements hiérarchiques.


			Cependant, le moment était plutôt mal choisi pour plaisanter. Chance, percevant mon inquiétude, s’appuya contre moi. C’était sa façon de me montrer que quoi qu’il se passe, nous avions sans doute traversé bien pire… et il avait raison.


			Nous avions été enlevés, torturés, tabassés et… eh bien, l’année avait été mouvementée à Junction, en Californie.


			


			J’avais plus ou moins espéré que c’était terminé, et que le reste de ma vie redeviendrait aussi ennuyeux que les vingt-neuf premières années.


			Sans mentir, une part de moi avait apprécié les changements. Je n’étais plus un moins que rien sans magie qui travaillait dans la librairie de son père. J’étais un propriétaire de librairie doué de magie, avec un petit ami, un familier et toute une famille qui m’aimait, et le sentiment était bien réciproque.


			Le problème, ce n’était pas toute cette excitation. Certes, je ne voulais pas être enlevé et tabassé, mais je n’allais pas prétendre ne pas avoir ressenti de l’exaltation à l’idée d’avoir aidé à arrêter les ravisseurs.


			J’avais été Sage-McKinley-le-vendeur-de-livres si longtemps que c’était encore un peu difficile d’accepter l’image de Sage-McKinley-le-héros-d’action.


			Et ouais, d’accord, je devrais faire beaucoup plus de sport pour vraiment ressembler à un héros d’action, et peu importait combien je faisais d’abdos, j’aimais trop le fromage pour un jour avoir des tablettes de chocolat. Mais après plus d’un an à nouer des liens avec la convergence des lignes de Ley à Junction, j’avais l’impression que je pourrais faire un peu plus que vendre des livres à des étudiants épuisés.


			Ou peut-être que le problème, c’était que je ne pouvais plus vendre des livres à des étudiants épuisés.


			Ce n’était pas qu’ils ne les achetaient pas, mais la plupart du temps, ils finissaient par être distraits par : « Attendez, vous n’êtes pas le type des infos ? ».


			La boutique était plus fréquentée que jamais, par la clientèle que j’avais essayé d’attirer, certes, les étudiants qui venaient pour de la science-fiction, de la fantasy ou des romans graphiques. Mais il y avait aussi un important afflux de personnes qui voulaient acheter un livre dans la librairie de ce mage des arcanes. C’était encore mieux s’ils m’y voyaient, prenaient une photo ou parvenaient à me parler.


			


			Je n’avais jamais eu quoi que ce soit d’une célébrité avant, et ça rendait mon travail très difficile. Je finissais par ne rien accomplir tant j’étais submergé par les gens qui désiraient m’adresser la parole.


			La moitié voulait faire appel à mes lumières sur la théorie magique, ce qui était assez ironique, sachant que je n’y connaissais rien. Gideon m’avait aidé à combler quelques lacunes, donc je faisais plutôt bien semblant, mais ce n’était pas le véritable problème.


			Qui était que je ne faisais pas mon travail. Je représentais une distraction pour la boutique, qui était assez fréquentée pour nécessiter ma présence, ou mon absence. Il y avait tellement de monde que Beez avait embauché trois personnes supplémentaires. Cela avait été plus facile la deuxième fois, parce qu’elle avait enfin obtenu son diplôme. Sans le conflit d’intérêts, elle avait choisi des gens qu’elle connaissait déjà de son ancien programme.


			Nous l’appelions tous « docteur Beez », à présent, ce qui était amusant, mais montrait aussi une fois de plus combien les choses avaient changé.


			Même la boutique portait un nouveau nom, une invention de Freddy. Bradford et fils n’avait jamais été très juste, vu que je n’avais jamais été un Bradford comme mon père. Nous avions épluché tout un tas de noms idiots ou malins pour nous décider, avant que Freddy souligne que toute la clientèle supplémentaire de la librairie n’était due qu’à une chose : ma soudaine notoriété. Beez avait suggéré d’intégrer mon nom, mais l’idée de Freddy avait mieux collé : Les livres des arcanes.


			Heureusement que j’avais fait bannir l’esprit de mon père, parce que nous avions peint les murs en violet, tel qu’il l’avait craint, et nous avions même commencé à proposer des babioles comme des figurines de dieux anciens et des cartes de tarot.


			Nous avions accroché une pancarte flambant neuve avec des lettres blanches irisées. Les gens affluaient dans la boutique pour voir le mage des arcanes, même si je n’y passais presque plus de temps. C’était là que j’avais grandi. Que j’avais passé une grande partie de ma vie d’adulte.


			


			Et après l’année précédente, je n’avais plus l’impression d’y trouver ma place. Freddy et Beez géraient très bien sans moi. Mieux, en fait, sans moi ni le troupeau qui me suivait pour distraire tout le monde.


			Mais alors, où était ma place ?


			Pour le moment, elle se trouvait là, sous le regard éloquent du petit ami de ma grand-mère, qui jeta ensuite un coup d’œil à mon familier à côté de moi. Ah, oui, la ceinture de sécurité. Il n’était pas du genre à adopter une conduite dangereuse sans que Chance soit protégé par une ceinture.


			Je doutais que les banales ceintures de sécurité des voitures soient destinées à protéger les renards, mais je n’allais pas en débattre. Je sécurisai donc le corps de Chance contre le siège. Je passai ensuite une minute entière à me battre avec la bande de tissu pour l’adapter à lui. Bizarrement, le problème ne s’était jamais présenté avant. Chance avait toujours eu tendance à s’installer sur mes genoux et à ignorer le concept de ceinture de sécurité.


			Une fois que j’eus fini, l’atmosphère sombre s’était un peu dissipée. Gideon, assis à côté de nous, essayait de ravaler un rire. Même Anson se mordait la lèvre, amusé. Et, enfin… les ceintures n’étaient pas faites pour les renards, bon sang ! Qu’étais-je censé faire ?


			Je posai un regard spéculateur sur Chance, me demandant si je pouvais utiliser la magie pour garantir que cela fonctionnerait mieux sur lui. Il se contenta de rester assis là, la langue pendante, les yeux plissés par son immense sourire de renard.


			Je fis mine de grogner et me tournai vers la fenêtre.


			— D’accord, d’accord, moquez-vous de moi. J’essaie juste de m’assurer de la sécurité de Chance.


			— Et tu as été très méticuleux, confirma Anson avec un sourire dans sa voix. C’est admirable.


			


			Je me mordis la lèvre en me tournant vers lui. Je ne voulais pas casser l’ambiance, mais j’aurais vraiment apprécié un petit avertissement avant d’arriver chez ma grand-mère.


			— Tu vas nous dire ce qui se passe ?


			Il fronça les sourcils et fit la moue.


			— J’allais vous le demander, en fait. Je n’en ai aucune idée. J’ai reçu un appel d’Iris qui me demandait de vous conduire du bâtiment de l’Aureum à sa maison. Et elle avait l’air… sérieuse.


			— Ça ne lui ressemble pas d’appeler comme ça, sans explications, fit remarquer Gideon en redressant le dos, l’air troublé.


			Comme s’il voulait poser la main sur le pistolet qu’il ne portait pas, parce qu’il n’était plus un pistoléro du Far West.


			Bien sûr, un instant plus tard, il coinça son doigt dans le passant de sa ceinture, juste au-dessus de l’endroit où l’arme aurait dû se trouver, sur sa hanche. Chaque partie de son corps trahissait la tension et la préparation à une bagarre. Je supposais que cela expliquait pourquoi je n’avais pas besoin de tablettes de chocolat ou de savoir me battre : j’avais Gideon pour ça.


			Nous restâmes assis sans un mot un long moment pendant qu’Anson conduisait, jusqu’à ce que je ne puisse plus le supporter. En toute franchise, j’étais un peu surpris que Chance ne se soit pas mis à aboyer aléatoirement pour dissiper la tension. C’était un bon ami, et parfois, il faisait des choses comme ça pour moi.


			Au lieu de ça, il me regardait avec impatience. Apparemment, cela signifiait que c’était à mon tour de jouer les clowns.


			— Et moi qui espérais que tu allais m’annoncer l’arrestation du bandit qui rôde dans notre quartier, soupirai-je, mes épaules s’affaissant avec un désespoir feint.


			Anson haussa un sourcil.


			


			— Un bandit ? Votre quartier rencontre un problème de cambriolages ?


			Gideon leva les yeux au ciel et soupira encore plus fort que moi.


			— Ce n’est pas un cambrioleur. C’est un raton laveur. Cette saleté n’arrête pas de faire les poubelles.


			Chance aboya enfin. Il savait ce qu’était un raton laveur, et pourquoi cette bestiole m’agaçait au plus haut point. Il semblait l’apprécier, ce qui me poussait à me demander si c’était un familier.


			Tout ce que je voulais, c’était qu’il arrête de piller mes poubelles.


			Sérieusement, les poubelles se trouvaient à l’intérieur d’une structure en bois que Gideon avait construite, barricadée, et cette saleté de raton laveur parvenait à soulever la barre, à pousser la porte et à les renverser dans la rue. Nous ne jetions même pas tant de nourriture que ça, donc ce petit jeu ne devait lui apporter qu’une jubilation malveillante.


			Si c’était le familier de quelqu’un, d’après moi, cette personne allait être très déçue.


			D’un autre côté… non, ce n’était pas possible. Je pensai à Chance, roulé en boule sur mes jambes, son regard malicieux couleur chocolat posé sur moi quand il voulait mon casse-croûte. Ou Plume, installée sur l’épaule de Freddy, qui mâchonnait le lobe de son oreille d’un air absent quand ils lisaient ensemble.


			Des livres papier, s’il vous plaît, parce que je l’avais converti aux vrais livres matériels en papier. Plus ou moins. Parfois.


			Bon, oui, d’accord, les livres électroniques étaient formidables. Mais lire les deux, c’était un excellent compromis. Les deux, c’était toujours bien.


			Tout ça pour dire que les familiers étaient les meilleurs, et parfois – surtout quand ils se comportaient mal – ils étaient des membres de la famille comme n’importe qui, et plus intelligents que la plupart des humains que je connaissais. Moi compris, sans doute.


			


			Anson m’adressa une expression sérieuse, mais cette fois, ses yeux brillaient d’amusement.


			— Je ne sais pas en quoi consistait l’appel d’Iris, mais tenez-moi au courant si vous attrapez le criminel.


			Je le gratifiai du salut le plus maladroit au monde et acquiesçai.


			Gideon enfouit son visage dans ses mains avec un grognement. Anson, lui, cessa de cacher son amusement et éclata de rire. Au moment où il tourna dans l’allée ridiculement longue de ma grand-mère, je pris une profonde inspiration et croisai les doigts.


			D’accord, non, je ne croisai pas vraiment les doigts, je ne faisais que… les croiser mentalement.


			Quoi qu’il se passe, ça ne pouvait pas être pire que la fois où ce type avait essayé de détruire Junction tout entière, n’est-ce pas ?


			N’est-ce pas ?


			


			

				

						1 Rédacteur scientifique, écrivain et naturaliste britannique.



				


			


		











			


			Chapitre 3


			 


			La maison d’Iris était silencieuse lorsque nous arrivâmes, mais c’était souvent le cas. Cet endroit était bien trop grand pour une seule personne, ou même pour Freddy, Iris et la petite armée d’employés qu’elle gardait à portée de main. Pourtant, ce silence ne s’expliquait pas uniquement par la vacuité des lieux. C’était le genre que vous obtenez quand les gens essaient de contenir quelque chose en eux et de se taire.


			Beryl ouvrit la porte avec une mine sombre et en se mordant la lèvre. Elle nous invita à entrer sans un mot, avec un geste vers la bibliothèque. Pour la première fois dans mes souvenirs, le familier bulldog de ma grand-mère, Rufus, n’était pas venu saluer Chance à notre arrivée, prêt à le poursuivre dans la maison comme à leur habitude.


			L’espace d’un instant terrible, je craignis qu’il soit arrivé quelque chose à Iris, mais… quelqu’un m’aurait prévenu, n’est-ce pas ? D’ailleurs, Iris était une mage puissante, et ces personnes vivaient souvent au moins jusqu’à cent ans.


			Gideon, qui sentait mon anxiété ou avait peut-être juste besoin de réconfort, lui aussi, prit ma main dans la sienne et m’attira plus près de lui.


			Ce fut Anson qui brisa le silence alors que nous nous dirigions tous vers la bibliothèque.


			— Je crois que c’est la première fois que j’entre chez Iris et que Beryl ne propose pas de prendre mon manteau. Que j’en porte un qui a besoin d’être pendu ou pas.


			Cela faillit me faire rire, à l’idée que Beryl propose de pendre une veste sport par habitude, mais je lui souris.


			— Ça prouve juste qu’elle commence à te considérer comme la famille. Elle a arrêté de me poser la question il y a une éternité, à moins que je porte mon manteau d’hiver.


			Anson esquissa un petit sourire rêveur à ces mots.


			


			Ce qui était compréhensible, en fait. Iris était quelqu’un d’incroyable, et toute personne à qui elle tenait autant qu’à Anson devrait être aux anges. Elle avait changé ma vie, et pas parce qu’elle était riche, mais parce que comme ma meilleure amie, Beez, elle était ma famille, et c’était une chose que je n’avais que trop peu eue dans ma vie.


			Je m’attendais presque à ce que la bibliothèque soit pleine de monde, comme Beez, Freddy, ma grand-mère et Dieu sait qui, mais lorsque nous passâmes la porte, il n’y avait qu’Iris elle-même et… Jordan Maines, la Quaesitor.


			Non pas que ce soit étrange de voir Jordan chez ma grand-mère. Elle n’y était pas tout le temps, mais elle lui rendait visite assez souvent pour que ce ne soit pas choquant, et parfois elle nous rejoignait pour le brunch du dimanche. Le problème, c’était le fait qu’elle semblait complètement défaite.


			Elle était assise sur l’un des canapés blanc cassé orné de dorures. Rufus s’appuyait contre elle avec des geignements compatissants.


			Iris était assise en face d’elle sur un grand fauteuil assorti qui ressemblait presque à un trône, et si j’étais venu lui apprendre une mauvaise nouvelle, j’aurais tremblé face à l’expression sévère sur son visage.


			Elle se tourna vers nous, sur le pas de la porte, et la sévérité qu’elle arborait ne changea pas.


			— Les garçons. Entrez. Asseyez-vous. On a… des nouvelles.


			Bon sang, si ce n’était pas de mauvais augure…


			Même si je ne m’attendais pas à autre chose.


			Jordan sursauta un peu à ces mots. Elle nous regarda, penaude.


			— Vous n’étiez pas obligée de les appeler, Iris. Je… voulais juste votre avis.


			— Et vous l’avez, confirma ma grand-mère. Je dirais que nous devrions demander aux garçons de le tuer, mais je suppose que ce serait une réaction excessive.


			


			Anson se glissa dans la pièce comme s’il portait des rollers, un exploit considérable pour un homme qui marchait avec une canne, non pas comme un objet de mode, mais parce qu’il en avait besoin. J’aurais tué pour être aussi gracieux.


			Gideon, qui se rendit apparemment compte qu’à moins qu’il fasse quelque chose, je resterais debout là, dans l’entrée, à fixer les gens rassemblés d’un air absent, posa une main au creux de mon dos et me guida vers Jordan et le canapé.


			Il s’assit entre nous, ne s’étant de toute évidence pas remis de l’enlèvement de l’année précédente, même si j’avais pardonné à Jordan et que nous avions fini par devenir amis.


			— Alors, intervint Anson après un nouveau silence. Quel est le problème ?


			Jordan poussa un long soupir, comme si expliquer le souci allait être un calvaire.


			Heureusement pour elle, il suffit d’une seconde à Iris pour rassembler ses pensées.


			— C’est ce foutu Robert Marlett.


			Robert Marlett.


			Oh, putain.


			Nous en revenions donc à l’enlèvement.


			Voyez-vous, environ un an et demi plus tôt, Jordan était une nouvelle agente de l’Aureum, et le… patron de son patron ? – ou peut-être était-ce quelqu’un d’encore plus haut placé, quoi qu’il en soit, un Quaesitor très important – lui avait dit que j’étais une sorcière démoniaque et qu’ils devaient m’enlever et m’interroger parce que j’avais été complice de la mort d’un de leurs agents.


			C’était grâce à toute cette mascarade, au cours de laquelle elle avait aidé ce type à me kidnapper avant de m’aider à m’enfuir, qu’elle avait pris conscience qu’il lui manquait une case et qu’il délirait complètement.


			C’était Robert Marlett. Coupable d’enlèvement, de tentative de meurtre, et éminent membre de secte.
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